
SERMON·VIII .. -
Pour le Jèûne du 24. Fèv. 174J. 

SUR LE CHO IX PRO PO-
1 

SE À DAVID .. 

Et l'Etern~l parla à Gad. le Voyant de 
'David en difap,t: Va, parle à 'Da
vid & lui di: ..llin/i a d# l'J!,ternel ;je 
te propojè trois chofas.: choiji-toi l'une 
d'elles, afin que ;e te la fajfe. Et 
Gad vin( à 'David,· & lui dit ; Ain
fi a dit l'Eternel: Prends-toi, ou fa 
fa"!ine durqnt l'efp1:1-ce de trois ans, 
-ou d'être confitmé durt?nt trois mois., 
étant poi1,rfuivi de tes ennemis, en-

far~e que l'épée de tes_ e~nfmis t'attei• 
.gne: ou que !~épée-de l'Eternel, c'eft
à-dire, la mortalité, (oit durant trois 

jours fur le pa_ys, & que !'Ange de 
J• Eternel faffe le dégât dans toutes les 
contrées d'Jfraël. .Maintenant donc 
regard~ ce que ]'àurai à répondre à ce
lui-qui m'a envoyé. Alors 'Da·vid ré
pondit à Gad; Je .f11is dans une très
grande ango~ffe. fi2...ue je tombe, je te 
.p-,-ù, entre les mains de l'Eternel,pa,·-

ce 
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'Cf que fos r:ompaJ!ions ·font en très.
grand nombr,,e :. mais qite.Je ne rombe_ 
_point _entr.,e !-es mai~s des hommes! 

' L'Eternel _en-uq,ya donc la mortali-
tt fùr Ifraël ;, & il tomba _/JJixan~ 

, te & 'dix mi/le homm.es d'l.fraë!. 
• I. CHRON. XXI. 9- q,. 

C
• • ; E.ft ùne. chofè tetribi~ _de to~béi' en-Hebr: 

~ re les -mains du <JJi,1ù vivant. X. 3h 
Nous né. faudons; Mes Frètes, ~voir trop 
préfent_a, .l'efprit ce mot d'un :Apôtre, tou~ 
tes les fois qu'il eft quefüon de dêéider à • 
qui des hommes ou de_ Dieu ·nous àime
rons mieux obéïr, de qui hous préœrerons 
d'affrüüter la èolére & d\~ncoùrit là di[.. 
gi:aoê. .S_i pot.rani: nos· regards aù-delà dé 
la viè préfentë.,, hous pen.fohs· àU gràncd 
joui· ~es. rett:il:îutic>.ns, où lé Juge de tbu-
-te là Tèrr~ vahgera· fur les pécheurs iai
pénièèns (a J ufücè & fa Miféricord.e ou
tràgées; fi rious metèohs. âans li ,balàn<::è 
le .pGtivoit des hommes & aelui dë Dieù ~ 
nous n'aurons garde d'héfüet ü1iniomené 
.fur. ie choix què nous dev.6116 faire. Ali 
plutôt mille fois tomber_ enrre les mains 
des hommes;. que 4tns cèlles ,de éè J tigè 
irrité·! plutôt-mille fois être lès vi~ti~es 
dë lèùr c0lér~.; que dé h@ùs elèpofer. à la 
fitfüië l plütô1: àv~ir lè mortdë ëricier; gue • 

T i Djè~ 
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Dieu fèul pour ennemi! Quelle comp:1-
raifon y a t-il en effet, encre les maux 
que font tapables de nous caufer des 
Créatures mortelles, & ce que nous a
vons à craindre d'un Dieu immortel & 
tout-puiifanc? Quellecornparaifon de ce3ux 

.Matth. qui t11ent le corps & qui ne peuvent tuer 
X. 2.8. t'ame, avec celui qui peut jet ter l'ame 

& le corps dans fa gehenne ? Mais, Mes 
Frères, fi changeant notre point de vùe, 
& nous bornant à l1enceinte de l'œcono
mie où nous vivons, nous venons à con
fidérer, non les peines à venir, mais les 
maux de la vie préfente; s'il s'agit de 
mettre en parallèle les compafiions de 
Dieu, avec celles des hommes, fa bonté 
avec leur malice, la fageffe & l'équité de 
fes voies avec l'injuflice & le déreglernent 
des leurs; alors il faudra changer de lan-: 
gage , & le pécheur pénitent , dans le 
terns même qu'il voit le Ciel irrité con
tre fes crimes, dira par un fouhait tout con
traire au premier, & aura raifon de :dire; 
Q._ue je tombe entre les mains de/' Eter
nel ,parce que fis compaff/ons font en très
grand nombre, mais que je ne tombe point 
entre! es mains des hommes! Ceux-ci font 
implacables dans leur haine; leur vangean-

P}ov. ce ne _connait point de bornes; leur foi
XIL 10

• ble bonté s'épuife bienrôt; leurs compa.f 
fions même fant crnellès. Mais Dieu, 

quo1-
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.quoiqu'irrité contre nous, nous traite tou• 
. jours en Pere; fa miféricorde fe fait fen
tir à travers fes plus févères châtimens, 
& lors même qu'il nous affùge, il (è fou-hi~~ 
-vient d'avoir compajjion. David éroit H:1b;~: 
convaincu de cette vérité , & il en fit Ill. z. 
une fenfible expérience dans la tri!l:e con
jonél:ure que mon Te,cte nous raconte. 
Dans cc Texte, dont vous fentez alfez 
les r__apports avec la folemniré qui nous 
affemble, j'aurai trois chofes à confide-
.rer. I. La nature du crime qui embrafa 
contre David le courroux du Ciel, c'e!l: 
à fa voir l'ordre donné par· .ce Roi pour 
le dénombrement des lfraélires; & il fau-
dra tâcher de démêler dans les circon
fiances de· cette démarche, cc qu'elle peut 
avoir renfermé de criminel. IL Le· ter-
rible melfage qu'il reçut à ce fujet de la 
part de Dieu: L'Eternel parla à-Gad, 
le Voyant de'David, endi(ànt; Va,par-
/e à 'David & lui di; Ainfi a dit I' E
ttrnel, je te propofe trois chofts: choiji-
toi l'une d'elles, afin que je te la fajfe. 
Et Gad vint v.ers 'David, & lui d1t; 
Ain.fi a dit l'Eternel : Prends-toi, 01' 

{a famine d11,rant l'efpace de trois ans: 
ote d'être confitmé durant trois mrJis étant 
pour(uivi de tes ennemis , enfa.rte que 
f épée de tes ennemis t'atteigne: QU qtte 

T 3 t'épêe 

. ! .... 
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/~épée de l' E.ternel, c'efl-:~•di,e, la mor,. 
talité, fait durant trois jours ft~r /e. 
p_ays, & qu,e !'·.Ange de l'E:ernel .faJ[e
'/e dégât dans toute~ les contr,ees d"Jfrae!~ 
.lvfaintenanl donc r.egarde ce q11,e j'aurai 
à répondre à c-eltû qui m~a envoy,é~ • III. 
Enfin la répqnfe de ce Prince, & le choix 
qu'il f~it ~nt~e les trois fleaux dom l'-al
ter~at1v~ lm ç~ otf~rt~. Je fùis danf 
t;tne très grande 4ngoijfe2 qtte je tombe, 
je te pr:ie ~ entre !es mains, de l~Eternel f 
ft1.rce que fis compa./]irms fa11rt e~ très"!. 
$ra'lJ:d no.m~re, mais. que je. ne f-OfflfM. 
Join.t ~~trf les. mains. de~· ho,~~es f 

1. PARTIE. 
J ' • • • ~ ' • • 

• L~ACTIQN de Daviq, lorsqu1il donn~ 
~ J oah Chef dç fon Armée, ~ arnç Prin~ 
fÎpaux du Peuple , l'ordr~ de fairç U1' 
pé.qo~br(::me~t général de tqus fes Sujets~ 
fut cr.iminelle fans c-ontredit. L'Ecriture 
~e no:Us permet àu~un do,ute là - delfus~ 
Elle nqu~ dit expreffément à l'eµtrée d~ 
çhapicre que Sat~n, ç'eft-.à-qiçe, o.u bie" 
fefp,rit rn,alin ,. o,u fi l'o.n aime rnieu"l!! 
prendre le mo.t de Satan dans une figni
fiçaçio~ v~gqç, auç (~) q~~lq-qç ~auvai~ 

' -, ' • • Çon~ 

(,) C'~fr en ce ~ns qu'il eft emplové 2 Sam. XI~. 
~- :tv\îl:tt~.")ÇV~-23. •• ' ·' ~ • • ••••••• " 
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. . 
Confeiller, qu_e quelque ennemi • fécret 
du _bonheur 'dllfraël, quelqu'une de ces 
peftes de Cour qui ne manquent jamais 
â'obféder les Rots, tùggei:a au Monar
que' ce pernicieux avis. L' Auteur du II. 
Livre de ·samuel attribue en termes for
mels à t1ne colére·embrafée ·contre Ifraël, 
ce que Dieu ·p,èrmit que 'David fi,t inci
té contre-eux ·à dire;. Pà, -dénombre l.f
raël & Juda. Il paroîc·d'àucre part que· 
Joab à qui cet ordre s'adreffe en eft ef
frayé, qu'il redoute les foires funefles 
â'un pareil de'{fein; qu~il s'efforce d'en 
détourner fon Maître: P rmrqttoi, die-il, 
mon Seigneu.r chert:he-t-i! cela l pourquoi 
cela to11,rneroit-i! en. péché ii lfraèl? 
Q,µ'enfin tous fes efforts n'ayant pu vain
cre l'opiniâtre.té du Roi, il exécute. fes 
volontés avec une extrême répugnance. 
Il eft dit enfuite que la chofe déplut à 

• <JJie11,, & qu'auffi-tôt après l'avoir faite, 
David rentrant en foi-=mêrne, reconnut 
qu'îl venait de commettre tm {rès--grand 
péché. 

Mais en quoi confül:oit donc c_e. pé
ché? C'eft ce qu'on a peine à compren
dre. Il femble que David. ne fait qu'ufer· 
du privilège inconteftable de tous les 
Monarques. Il veut avoir un état exa.fr 

~ dçS. forces de fon Royaume , afin. de 
T 4 mieu:K; 
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. mieux pourvoir à fa fureté. Il fait une 
revue de tout ce qu'il y a d'hommes en 
Ifraël capables de porter les armes. Rien 
ne paroiffoit plus convenable, fur-tout a
près la défolation qu'une famine de trois 

• ans venoit de caufer dans fes Etats. Car 
felon toute apparence, c'eft .iprès cette 
famine miraculeufement envoyée pour 
vanger les Gabaonites , & dont le If. 
Livre de Samuel fait mention, que doit 
être placée l'hifroire de mon Texte. De 
pareils Dénombremens n'étaient point 
fans exemple chez l'ancien Peuple. Moï
fe feul en .fit trois par l'ordre de Dieu. 

Ei.:ode Le premier fut l'année d'après la fortie 
~~-- d'Egypte, _où tou~ ceux qui s'y trouvé
confer. rent compns, payerent un demi ficle par 
xxxvm. tête pour l'ufage du Tabernacle. Le fe .. 
25 

• 
26• cond fe fit la feconde année de leur déli

Nomb. vrance. Le troifième fut celui qui s'exé
tkvr cura avant que les · Ifraélites encraffent 
6'¼, • dans la Canaan, & auquel la génération 

entiére de ceux dont Moïfe avoit brifé 
les fers, n'eut aucune part. Bien entendu 
que dans ces Dénombremens, Dieu dé-· 
fendit d'y comprendre les mâles qui n'a
voient point encore atteint l'lge de vingt 
ans, & que les femmes aufli en étaient 
exclues; ne s'agi{fanc que d'enroller tous 
ceux qui étoiem propres aux expéditions 

mili-
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militaires. Il ne paroit aucune Loi qui 
défende aux Rois, lors que Dieu en eut 
donné à fon Peuple, cet aél:e de l' Auto
rité Souveraine. ÜLI dl: donc le crime 
de David? N'allons pas, Mes Frères, 
fupplécr ici au filence de l'Autcur Sacré 
par des conjeél:ures en l'air, comme efè 
celle de Jofeph, qui veut que le péché 
conûfiât, en ce que le demi ficle par tê
te pour la réparation du Sanéèuairc ne 
fut point payé. Car premîérement, l'E
crirure ne die rien de cette omîflion. Nul 
reproche n'efi fait là delfus, ni à David 
ni au Peuple. En fccond lieu, il efi faux: 
que Dieu eût impofé le payement de cc 
demi ficle, comme une condition nécef.. 
faire à tous les Dénombremens qu'on cn
treprendroit. 3. Enfin , en ce cas, le 
Peuple eùt été le pJ.us coupable; au lieu 
que David feul dl: accufé. Rien, par 
conféquent, de plus frivole que l'idée de 
l'Hifiorien Juif. 

N'allons pas non plus, à l'exemple de 
la multitude des Interprètes, fouiller dans 
l'ame de David , & chercher dans fes 
plus fécrettes penfées de quoi faire le 
procès à fa conduire. Ne fuppofons pas 
gratuitement, qu'il ait garé par de mau
vais motifs une aéèion légitime en elle
même; ne nous hâtons. point de foutenir 

T f que 
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que ce fut t•orgùeil, la vanité, ·un mou
vement d'oftentation, une criminelle dé
.fiance des promeffes du Ciel qui I•y por
ta; & que âe telles vûes rendirent Qdieu
fe aux yeux de Dieu une chofe très-inno.: 
cente de fa n.1ture. Mes Frères, n'ou ... 
bliez jamais cette importante maxime;, 
c'eft que quand une aérion,eft mauvaife 
en foi, & contraire à la Loi de Dieu, ori 
eft bien en droit de la rapporter aux pi-in
cip~s vicieux qui ont dû. na~urellement la 
produire ; mais que quand cette aérion 
rra rien en• èlle-même tle repréhenfible, 
c'-eft nous t'endre coupables'· d'un· juge
ment témérair.e & d'une injuftice mani
fefte , que de lui fuppofer • ces mauvais· 
inotifs. Q.le ceux qui en attribuent ·de
pareils à David interrogent ici leur con
fcience & qu'ils me èlifént, fi jamais ils 
fe fuJfent ayifés d'imaginer rien· de fem
blable 1à Ï'égaird de ce bon Roi, fuppofé 
que l'Ecriture n'eût. rien pron~ncé f qr fon' 
aél:ion, & qu'il n'en elÎ:t ppint éré puni .. 

. Voyez dans q'uels inconveniéns n,ous jeç
te l'-enrie de déviner tout , d'expliquer 
tout ! ' Il fuffit donc que l'Hiftoire•fainte 
.-ious • app~enne que Dieu fut irrité • de
l'aél-ion de David. -Si après cela, elle
~ous·tait"-l~s raifons qe cette· colére; ce 

• n'~fr 
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n'eil: pas ~ no~s ,de pépé~rer • pl~s avant. 
Content alors de croire für le téCTlojgpage 
facr,é que ·la ·démarche fut crirp.inelle, 6n 
doit s~agfle~i1; de déèiqq • en qqoi ~onfif-
toic fan crime. . ) 
• La v~ritp efl:, qri\m ~utr-e • e~droiç_ dç 
l'Hi!l:oire fatnte, à quqi ,l'on n,'a p~s pris 
'garde, fournit l1e~pJi'è:ation de c~tt:e énig; 
pJe. c~~fl: le chapitre ~XVII, qu pre:-
mier Livre dçs Chroniques. _Là no.us li-,;. 21~ 

fons que Davicl ne fit point le dinon/bre-2 4· 
·ment âe; _lfraélites de.p,1tis l'âge de 'T}ingt 
ans & au dr:Jfo.us, p"(frce que l'l;-ternet 
{ZVoit: dit qu_'it multiplieroit lfralt co~ 

. me Ifs Eio/les du Ciel. Joab,. 4joutq 
rHifl:orien, a-voit bi~n commencé à. en, 
faire le dénom~rement, fl}ajs it n'-acheva 
pas , p1rce qtte l'i?'fdfg'f).~tion 'de 'lJie~ 
étoit venf!l! fi-er-_ !fra,~l ~ caufa de cela: 
ë!eft pourqyqi, dit-~.,. cl! 'lJ.énombremen:t 
_ip_e fi,t ppin;t mis PIJ.Y.f!Ji {'e.s V.fnombre"! 
t!JfnS em;egiftrét a4ns les Chro-nù1,ues du, 
j?.oi .'[Ja~fd~ Faites ~tteptjon ~ -toutes 
le~ circonftances_ 9'qn p<!tf;ige · fi re°'ar:. 
quabfe, _ you~ : vç_rréz. qy}l f;aic ~vanoujr
~es o~fc~cités çç qofre l·f:Î~()jr-e., & qµ'il. 
lèY:~ ;ou~$,_ ~e~. ~if!j.cqlt~s q.1;1i, (}f r.enccm:-, 
.1.rent. Une des promeflès l~s plus fokm~ 
·nçlle~ quç Di(;u c~t faites à Abraham 1 

~ ', ç Çi: 
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c'étoit_ de multiplier fa poll:érité comme 
le fablon , & de la rendre aufü nombreu-

Gen. fe que les Etoiles des Cieux. Lève main• 
i~i 5· tenant les yeux au Ciel, avoit-il dit à 

•
10

·ce Patriarche, & compte les Etot!es, fi 
ttt peux les compter; ainfi .fera ta poj!é
rité.. La claufe qui reltreint les Dénom
bremens de MoïCe aux mâles au deffus de 
l'âg,e de vingt ans, eft vi!iblementrélative 
à cette promeffe. Auffi efl:-ce là ce que 
le pafiàge que vous venez de voir allégue 
pour ratfon, de ce que David ne comprit 
point dans fon Dénombrement les Ifraé
lites au deffous de cet âge. Cependant 
le même paffage nous marque que Joab,. 
& c'écoit par l'ordre exprès de David, 
l'a voie entrepris fur ce dernier pied, c'efl:
à-dire , en y comprenant les perfonnes 
au dcffous de Pâge de vingt ans. Mais 
il ajoute que Joab n'acheva pas cerce en
treprife, parce qu'elle .tvoit attiré la co
Jére _de Dieu for Ifraël. Voilà précifement: 
notre hill:oire, voilà le crime de, David 
& le fujet du courroux de Dieu. David 
avoir projetté une revue univerfelle, où 
fuffent compris fes Sujets de tout âge, & 
probablement de tout fexe. C'étoit en
fraindre la Loi Divine par rapport amc' 
pço;ombremens. C'étoit en quelque for-

te 
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te témoigner qu'on fe défioit de la pro
me!fa faite à Abraham, touchant l'in
nombrable multitude de fes defcendans, 
& vouloir, pour ainfi dire, donner le 
démenti a cette promeffe; du moins éroic
ce fournir aux prophanes tin prétexte de 
s'en moquer. Voilà ce que ce paffage 
nous fait comprendre affez clairement, 
quoique !'Ecrivain Sacré dans l'endroit 
d'où mon Te>,.te efr pris, n'énonce rien 
là-deffus. Il parle du crime de David 
comme d'une chofe qui n'efr point dou
teufe. Il regarde cette démarche comme 
infpirée par un ennemi d'Ifraël; & juge 
que Dieu ne peut l'avoir permife que 
dans fa colére contre ce Peuple. Que· 
s'il n'explique point ce qui en faifoit le 
c:rime, c'efr qu'alors perfonne ne l'igno
roic. Auffi voyez-vous que jç>ab frémie 
à l'ouïe de l'ordre qu'il reçoit, & que 
regardant le projet de fon maitre comme 
une entreprife facrilège, il fait tout fan 
poffible pour le rompre. Il en commence 
à contrecœur l'exécution & n'achév~ pas. 
David lui-même ne tarde point à recon
noirre fa faute, & à en implorer le par
don. Obfervez encore ce qu'ajoute le 
paflâge que j'ai cité; c'eft que ce dénom
brement ne fut point coqché dans les roi
les ou dans les Archives publiques. Qie 

fi 
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fi le contraire femble fe lire darts notft 
c_hapitre, où po~r r~fultat 01~ ti:pùve quin
ze . cens foixante. & dix mille hommes 
pris fur tout ifraêl.; è;efi: qu'il ne s,agic 
là qué-~e, ceu:i_ qui _pouyoient porter les 
armes:, • & qui ayan_t palf~ ~'âge de ving~ 
ans, furent légitill}et?lent enrollés; Con• 
duons - le, David. tominit en cette occa
fion une. grande_ fauçe,. ainfi qdil. l'avouè 
lui-même} & fqît que l'orgueil 9u l'oflen
tation. en . ait été le ptinèiee; foit qu'un 
çloute trimihel fur la vérité des promef
fes de Dieu Jui fit trop compter fur les 
rdfourèes. humaines, il frartcqit des bor
nes qui devoiènt être inviolables, & four
nit préc.exre aux Infidè_Ies de blafphémet 
le Dieu d'Ifraël. Aufii la colére du Ciel 
çclàtte+elle. bientôt contre. lui, par le 
terrible meffage qui fera le fujet de notrG 
fecond~ Partie. 

li. P A R 1' I E. 

GA b dl: choifi pour exécutèr une fi 
_funefi:e commifiio,;i: Gad qu'une amitié 
.tendre attach~ît à la perfonne du Mo
narque, & qu'un zèle ardent dévoùoit à 
fes intérêts. David, en avoit éprouvé là 
. fincérité durant fes difgraces ; & reçu dè 
lui-dans une (?èc~on remarquabl~ ùn fer

vfèij 



Sur le choi'X prlJ.pofé à 'David. 3 o J 
vice capital qu'on peut -voir au XXII. 
Chapitre du I. Livre de Samuel. Qu'il 
èft délicat pour un Sujet d'aller .menacer 
fon .Souverain.! qu'un ferviteur zélé, qui 
dl: èn même terns l'ami de fon Prince; 
doit trouver dufe la commiffion de lui 
annoncer les derniers malheurs! Mais l'o
béilfance due à Pieu l'emporte fur tout. 
9ad efr le Prophète du Seigneur, il doit 
aveuglément fi.livre fes ordres. L' Eter• 
net parla à Gad le //oyant de "'David en 
difant; Va, parle à'David, & lui dj: 
Ain.fi a dit [' Eternel, je te propo(e trois 
çhofls, choifi-toi l'une â'eltes, afin que je 
Je la fajfe. Prends ott la famine durant 
l'efPace de trois ans; ou d'être confamé 
dttrant trois mois étant pourfuivi de tes 
ennemis, enforte que l'épée de tes enne• 
'mis t'atteig_ne; ou q1te !'épée de /' Eter
nel) c'efl-à-dire, !a mortalité, fait dr,
rant trois jours fur le pays, & que /'.An
ge de l'Eternel fajfe le dégât dans .tQu
,tes les contrées d',{fraë!. Quelles mena
ces ! quelle atfreufe altern,ative ! quelle 
expeél:ative funefre ! quand on ,a le choix 
de$ biens,. on s~attache aux plus excellens 
de tous. 'Demande, dit le Seigneur à 1 Roi, 
Sal0mon· ~ demande ce que tu veux q'!'e III. 5 • 
je ,te donne; & Salomon choifü la Sagef.. 
(e. Quand il faut. opter entre divers 

maux, 
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maux, leur inégalité du moins efr une 
re!fource , & l'on _ne balance point à 
choifir le moindre. Mais des trois fi.eaux 
offerts à David, on ne fauroit dire le
quel doit paroitre le plus effrayant. ¼a 
colére célefl-e dans la trifre option qu'elle 
lui donne, les a balancés fi jufl:e, que 
s'il y a quelque inégalité dans la nature 
des maux mêmes, elle fe compenfe par 
leur durée. 

Premier fleatt. Trois ans de famine, il y 
a .fept ans dans l'endroit parallèle du II. Li
vre de Samuel. Pour accorder cette diver
ficé, quelques Interprètes conjeéturent que 
fept ans furent propofés d'abord, mais 
qu'enfuite par condefcendance ils furent 
réduits à trois. D'autres fuppofant com
me il y a grande apparence, que l'événe
ment de mon Texte vint à la fuite de 
cette famine que la Judée a voit déja fouf
ferte à l'occafion des Gabaonites, trou
vent le nombre de fept, en joignant ce3 
trois premiéres années de famine, aux trois 
nouvelles dont David étoit menacé, & à 
celle qui couroit aél:uellement. D'autres 
enfin dans l'endroit de Samuel, admet
tent une erreur de Copifl:e par rapport 
au:x nombres; erreur dont ces Livres four
nilfent divers exemples incontefrables. Ce 
qui a d'autant plus de·vraifembb.nce, que 

par 
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par rapport aux fleaux annoncés, le Pro
phète femble obferver une certaine gra
dation réguliére d'années, de mois & <le 
jours. • 
• Second Fleau. Trois mois de guerre, 
mais d'une guerre malheureufe , où les 
Ennemis de David toujours vainqueurs 
ravageront fes Etats, où ce fameux Guer
rier, fi accoutumé à les vaincre, effuyera 
deffaite fur deffaite, & fe verra réd_uit à 
fuïr devant eux , en abandonnant fon 
Royaume à leur foreur. 

Troijième Fie au. Trois jours de mortali
té, ce que le Prophète exprime en ces ter
mes: que l'épée de l'Eternel fait durant 
trois jours _(ur le pais, & qtte l' Ange de 
-l'Eterneffa!Je le dégât dans toutes les con
·trées d'Ifiaël. Vive image qui nous peint 
ée dernier fleau comme le plus redoutable 
des trois. Dans le premier, ce feront les 
élémens qui feront la guerre à David; ce 
fera un Ciel d'airain qui refufe fes pluies 
à la terre; ce fera une Terre de fer qui 
confume fes habirans. Dans le fecond ce 
faront les hommes qui s'armeront pour 
:devenir les Minifires de la J ufrice du Ciel. 
Mais dans le troifième, ce fera Dieu Iui
mê'me qui par fon glaive exrerminate1,1r 
vangera fa propre injure. Encore un~ 
coup , quel choix ! quelle alternative •! 
• V La 
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La conduite que Dieu tient ici nous of
fre diverfes réflexions. 

I. Reconnoi{fons-y d'abord la liberté d'u .. 
ne Providence, qui non feulement s'in
tereffe aux a:ffaires humaines & difpenfo 
à fon gré les biens & les maux, mais qui 
fair encrer les déterminations libres de 
notre volonté dans l'arrangement de fes 
.deffeins. Que l'impie qui ofe nier une 
telle Providence & atrribuer tout au ha
zard , life fa ~ondamnation dans cette 
hiftoire. Vous doutez que les calamité3 
.publiques foient des châtimens du Ciel. 
Les guerres, les famines, les pefl:es, font; 
à vous en croire, le refultat d'un concours 
-de caufes aveugles qu'amène le branle uni
verfel de la machine du rvfonde. La ren
contre fortuite de certaines circonfrances 
qui s'enchainent, on ne fait comment, 
l'une dans l'autre, produit, felon vous, nos 
biens & nos maux. Penfer de la forte, 
c'efl:-déja. réfüler aux plus pures lumiéres 
de la Raifon. Mais voici des faits qui 
viennent à l'appui du raifonnement. Une 
œconomie fornaturelle, dont nous avons 
pour preuves toutes celles de la Divinité 
de nos Ecritures, va vous deflîller les yeux, 
& vous montrer avec éclat cette même 
Providence que le cours uniforme des 
_chofes dérobolt à vos regards. Car el!~ 

'ef): 
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~ toûjours la même, quoiqu'dle parojf
fe i~i plus fenfiblement, & qutun miracle 
la tire de de!foùs les nuages dont pour 
)'ordinaire die .s'enveloppe. Dieu, par 
la bouche du Prophète, annonce à David 
en punition de fon péché, trois fleaux , 
Jipnt l'un doic inceffamment fondre fur 
lui. Ce n'eft pas tont, jl .Jui en offre le 
choix. C'efi: à David de déterminer à 
fon gré le genre du châtiment. C'eft ~ 
lui de conduire la main vangerelfe, & de 
.voir .quels coups il aime mieux q_u'ell~ 
fraP.pe. S'il choifit les horreurs de la 
guel're, il n'y aura dans b. Palefiine ni 
famine ni mortalité. S'il leur préfére là 
famine, aucun poifon funefte ne s'exha
.lera dans les airs, aucun ennemi ne re
muera fur la frontiére , & la fureur de 
tant de Peuples voifins reflera comme en
.chainée. S'il opte pour la mortalité, la 
.terre füconde continuera de prodiguer fes 
richeffes au Laboureur qui la cultive, & 
l'on ne verra point les ennemis d'lfraël 
_porter dans fon fein le fer & la flamrn~. 
Appercevez~vous là ~erre Providence qqi 
..tenant tout en fa marn, & remuant tout à 
.fon gré, proportionne fos plans aux vo
' Ionrés libres des Créatures ? J'apporté 
trois chofes contre toi: -cf;oiji l'une d'el
les afin qt,e je te la falfe. 
. y. l II. 
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• II. Obfervons en fecond lieu Pextrê
me févérité qui paroît régner dans cette 
conduire. Car enfin David, je l'avoue, 
venoit d'offenfer Dieu par l'audace d'un 
projet illégitime & téméraire: mais cet
te faute efl:-elle comparable au double cri
-me que ce Prince avoir commis à l'égard 
d'U rie? Il s'en fallut pourtant bien que 
Dieu n'en ufât alors avec la même ri:. 
gueur. Là David endu_rci dans fon pé
ché paroît attendre pour le fencir, la ve
nue de Nathan qui le lui reproche; Ce
pendant au !impie aveu qu'il en fait, au 
premier figne qu'il donne de fon repen
tir ( car il ne paroît pas que jufqu'alors il 
eût fait aucun retour fur lui-même) auffi-

2 Sam. tôt qu'il a dit ; J'ai péché contre t'Eter
XII. 13.-nel, le Prophète l'affure de fon pardon; 

L'Eternel, lui dit-il, a fait pa.ffer ton 
péché, ttt ne mot1-rras point. Ici Je con
traire arrive. Après un égarement beau
coup moindre, David prévient par un 
retour de pénitence les témoignages de 
la colére du Ciel : de lui même il recon
nait fa faute , il s'humilie & demande 

• grace, il dit à Dieu J'ai commis 11,n très
grand péché d'avoir fait 1me telle chofè; 
je te prie maintenant, fais pajfer 011-tre 
l'iniquité de ton (èrviteur. Malgré tout 
cela Dieu demeure inflexible à fon égard 
• & 
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& David n'obtient pour toute faveur que 
le choix du châtiment. Quelle difpro
portion entre ces deux conduites ! _ 

Je réponds, en premier lieu, Mes Frères, 
que l'objefrion fuppofe_ faux, fa voir que. 
Dieu dans la premiére rencontre n'eût im-. 
pofé aucune peine au coupable. Il efi vrai 
qu'illuiremit celle de mort,que l.aLoi de
cernoit contre l'adultère & le meurtre; & 
qu'il appartenoit à Dieu feùl d'infliger· à" 
un Souverain tel qu'éroic David. C'efl:
là tout ce que fignifie l'abfolution qui lui 
fi.It dénoncée par Nathan de la part de 
Pieu. Mais quel entafièment de malheurs 
çe double crime n'attira-t-il pas for la tête 
dii Monarque·! La mort de l'enfant qui 
écoit le fruit de fon adultère; les divifions 
& • 1ës desordres fcandaleux de fa famille; 
la rebellion d' Abfalon avec toutes fes fu
~efies fuites. Comment en effet .envifager. 
çes divers maux que comme autant de· 
coups de verge, dont la pénitence la plus 
amére ne put lé fauver? Prenez y garde, 
Çhréciens ! Dieu pardonne à fes enfans 
les fautes dont ils fe repentent, & cepen
dant il les cM.tie pour ces mêmes fautes. 
Çela s'accorde-t-il? me direz-vous. Parfai
tement bien, Mes Frères. En vertu de 
fon pardon, il leur épargne les punitions 
~lus rudes qu'ils n'avoient que trop méri-
• - • V 3 tées, 

<. .,. 
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iées , '& fe contente de leur· en infl.igèt 
èle moindres. Il fe lailfe fléchir à-leur· re~ 
pentance; mais parce ·qu"ell_e efi defed 
tueufe à plufteurs égards , & que quoi 
qu0ils fentent leur péché , ils n'en coml 
prennent p~s encore bien toute l'atrocité; 
ils n'en ont pas toute l'horreur qu'il n)é~ 
rite, & ne font pas encore alfez éloign& 
d'y retomber , les coups paternels de la 
verge qui . les frappe foppléant à ce. ·dé.; 
faut ; tontriquent à rendre leur douleur 
plus profonde , leurs r'<:grets pl~s vi(s, 
leur a_mendemçnt plns fohde. Om, D1e4 
pardonné, at~ fidèle repentant g_ui fe relê-

Pf. LI. ve de fa faute , c'eil:-à-dire : . it ~e-le ,e_.:. 
13. jette point 4e devant fa face , il ne l11i 

ôte point l'e/prit de Ja. fdinteté , il. ne 
},.exclut pqint de fa communion , il h~ 
(auve de l'ir.e à venir & des peines d'une 
autre vie: m~is cela n'empêche pas qu'il 
ne lui diJpepfe divers châtimens dans cei~ 
le-ci, pour tui ferv.ir de ptéfervatif conrt~ 
tes rechqt<;_s .. ô que bienheureux donç_ dt 
celui que Dieu châtie, après même qu'i~ 
s~eil: rele~é pa_r la pénitence, puis que t~ 
éhâtimeqç 'f"exerce, l'affermit & purifie. ·fl( 

Mich. vertu ! Ecoutez la verge ! Oh combien 
VI. 9• tÏne corrëétion parern~Il~ efr-t:lle préfér~i 

ole à ce morQe filence , ·à. c'étre colét.e 
muette qui •préfage aux pëcheurs endurciS: 

les 
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les· plus ter:rioles juiemens- du Ciel ! '1'11 Pf. lt. 
as fait ces chofes-la, & je n/en fais tû. 21

• 

Je réponds, en fccond lieu., que la nou
velle fauœ dé ·David, quoique moindrè 
en elle-mêine que la premiére, venant à 
la fuite de cette F'-remiére que Dieu lui a
voit pardonrnée, en devient ,]ï>lus griéve 
& plus puniifable. Après l'affaire d'U rie; 
après le pardon qu_e David avoit obtenu; 
après tant de füccès, tant de tr.iomphes 
& tant de gloire.donc Dieu avoit couron
né f©n règne, ceP.rince s'oublie au point 
cde former, alt} mépris des déf<:nfes de la 
Loi, un projet qui tend à démentir les 
pro1?effes Divines, & par-1~ fournit aux; 
1mp1es un prétexte de s'elever contre 
Di~u. Q1elle ingratitude! quelle folie-! 
Da,vid ne taràa guères à la reconnaitre. 
Car, mes Frères , fi les Saints font quel• 
qm~fois de • gr~ndes fautes , ils font 
promts à s'en apperœvoir. Avec une Con
fcience plus éclairée, plus fenfible fur fos 
devoirs, ils découvrent dans les péchés 
qu'ils ont co!11mis '!:lne énormité 'qui é-:
éhapperoit à d'autres yeux que les leuri"i 
J'ai commis 1m grand péché, s'écrie le 
faine Roi , j'ai agi très-follement. 

III. Faifons une troifième Obfervation
IDavid eft le coupable , cependant c'eft. 
fur fon Peuple que doivent tomber les· 

V+ ca-
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calamités do"nt Gad lui ·préfente le choix;· 
le peuple fera puni pour les fautes de fon 
Roi ; c'efr ce qu'on voîc arriver fouvent. 
Mais cela efr-il dans les règles de la Ju
füce? La plainte de David paroic ap-, 
puyer cette réflexion, lorfque dans fon 
amertume il dit à Dieu : N' e.ft-ce pas moi 
qui ai commandé qu'on fit le denombre-. 
ment dtt. Peuple? C'e.ft dom; moi qui ai 
péché; mttis ces brebis qu•ont-el!es fait!-
. Ma premiére refiexion fur cela,Mes Frè
res, c'efr que les relations étroites qui lient 
un Monarque·avec fes Sujets, font de leurs 
maux fes propres maux,& que Dieu le punit 
quelquefois très~févérement en leur perfon
ne; la grandeur, la gloire, le repos, la fureté 
du Prince ayant une liaifon très-intime ayec 
le bonheur de fes Peuples & la profperi-, 
té de fon Etat. Que certains Potentats . 
en penfent, ce qu'il leur plaira ; leur or-. 
gueilleufè imaginarion aura beau mettre. 
une diftance immenfe d'eux à ceux qu'ils· 
,gouvernent, ils auront beau fe croire for-, 
rnés d'un autre fang que le -refk dt, Gen
re h11mt1in , , Dieu faura bien leur faire1 
fentïr qu'ils ne font que des hommes, é
troitement unis à d'autres hommes Jeurs 
femblables; & que membres eux-mêmes 
de la Nation qui leur efr foumife, ils en~ 
·partagent péceifairement le bon ou • le, 

mau• 
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mauvais fort.· Si fa profpérité a nourri, 
chez eux à cet égard une folle illufion, le 
contre - coup des calamités publiques ne, 
fera que trop capable de ta diffiper, de 
triompher de leur dureté naturelle, & de, . , 
leur don,ner cette importante leçon; que 
ce n'efr qu'en travaillant à rendre leur,$, 
Peuples heureux , qu'ils peuvent affurer 
leur bonheur propre. Non non , qu'on, 
ne leur aille ppint dire ; mille tomber.ont Preau. 
à ton côté & dix mille à ta droite; mais ;cr. 1. 

le mat n'approchera point de toi, & s?il /xu. 
arrive tm délttge de grandu eaux, leurs. 
torrens ne t'atteindront pofnt. L'expé- • 
rience dément ce langage :flatteur.- llle 
montre que les rêtes les plus élevées ne 
font point à l'abri des fleaux .du Ciel. Les. 
miféres générales ont mille c;hemins pour 
atteindr-e. jusques aux Rois. Ils les fen-; 
tent ces miféres, par les foucis, par les 
allarmes , par les embarras qu'elles leur. 
<;:aufent : ils les fentent par l'épuifement 
de leurs finan_ces, par le découragement: 
<;les peupl~s., par les ~urmures , par les
revolres. Si l'R.rat fe bpulevGrfe, que de
viendra fon Chef? Si le navire fe frac:affe • 
& s'abime, dans le fein des-mers, où fe • 
fauvera 1k }:'ilote? 

Confider~z· en particuJier, & c'eft ma 
frconde rêponfe , confiderez le caraétère 

V ; de 
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de David. C'efr un Prince bien differenc
de la plapart de ceux de fon ordre. 
C'efr un Prince·humain, généreux, fenfible, 
Fére & Pafreur 9-'Ifraël; fi ce Peuple-là 

Lam. regarde David comme· la lumiére de fes 
IV. :.z.o. yeuM & le _fou.fie de fes narines, David• 

k regarde à' fon tour comme fon Trou-_ 
2 Sam. peau, comme fa famille, comme fes os & 
V. 1 • fa chair; Aiqiant fes Sujets avec tendrelfe, 

leurs fouffrances deviennent les fiennes 
propres- ,' & par un fentimenr femblablé 
à, c;elui que Dieu daigne s'attribuer à lui
même, dans toute leur angoijfe il efl en, 

Eirod. angoijfe. Ah fi jadis le Légifiateur des Hé
XXXII brnux prit fi chaudement la défenfe du 
p. Peuple élû, s'il ofa plaider fa caufe au

près de Dieu, s'il follicita fa grace avec· 
tant de zèle, fi Moïfe innocent fut prêt 
a rachetter de fa propre vie le falut d'I
fraël coupable; que ne tentera pas en cet-· 
te rencç>ntr~ Dàvid coupable en faveur 
d'Ifrael innocent! avec quelle amertume 
relfentira-t-il les maux que fon (eul crime· 
attire à ce Peuple ! Qud déchirement ~ 
Quel fupplice pour an cceur aqffi fenfi -
bl_e, aufli tendre que le fien ! de voir dans· 
la mortalité gënérale , l'Epoufe épJorée 
lui redemander fon Epoux, lès inconfo-

~xxr. laol~~ R.aêlqels iui reprocher par leur~ 
15. • lar-
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larmes que (etJr s enfans ne font pltts ~ ~ 
éle pauvres Orphdins l'a'Ccùfer d'êtr~ l<: 
bourreau de ceux qui .Jeur ont donné· la 
~ai:{fanee: Ah Seigneur Eternel! déchaç.!. 
f;e plunôt for moi tous les traits de ta 'Co
f&e ! frapè, frape le Berger·, mais épargné 
âu moins les .innocentes btebis ! que fo
il-as· feul , engk>uti par les flots , calmè· l~ 
tempête, & fauve s'il fe peut.'le navire 
du naufrage !. . 

Mais une dernière réponfè j4fiifie plei~ 
nement la Providence. C'eft que Dîeu 
rte punit jamais réel4ement l'inqocent 
pour le coupable; il ne fait jamais pro
ptem,ent porte'r aux Enfanifa. peine due 
à IT:urs Péi-es, ni n'inflige aux Sujets le 
~hitime~_t '.qùe mérite le Souverain. ·i 'tZ: izer\ 
t'r)e qtû péc~era fera r~llt iJl!i mourra; 20: 1 

• 
C'efl: un~ 101 d'ordre que l'1Être fop&me 
n§a g;ird~ 'de· violer. Mais ~~oici cè ·qu~l 
fait; c'eft que :réglant l'a ·ddlribµrion ~es 
m~ux de éette vie avec ùrte admirable •fa-. 
geffe ~ il en tire c;liye1;s u(ages ; . en f~rr~ 
que ra~ I~s m'êtnes fo~ffr~nces, 11 pumt a 
la. fois les péchés du Prince & les fautes 
des Sujets. ·souvent un feul ·châtiment., 
pour ~e. ·canfe connue·<Jui_ n~:ms_ frappe? 
e-n a plufieurs cachées __ ·qm Ju{hfient la 
m'aniére 'en lt1quelle Dieu ·le clifpenfe: 
• ·~i 
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Qli peut douter qu'lfraël n'eüt provoqué 
par divers crimes la colére de Oieu fous 
le règne de David, & qu'il ne fe fût ren• 
du digne en trop de façons des plus ru~ 
des coups de fa vangeance ? Ne penfons 
p~s que la famine que venoit d'endurer 
ce Peuple durant trois ans, eût pour uni-; 
que motif la perfidie de Saül envers les 
Gabaonites. Sans doute que les Sujets y 
furent complices de la mauvaife foi de 
leur Prince·, & qu'ils partagé'rent avec lui 
le crime des fermens violés à l'égard de 
ces malheureux. Ici tout de même il y a 
lieu de croire que quelque défordre ré• 
gnant , que quelque crime national fe 
joignit à l'in~ifcrete entreprife de David 
pour exciter le courroux de Dieu. Ce; 
n'efr point une fimple conje~!-lre ; Car 
l' Auteur Sacré. attribue expreflèment à 
cette colere embrafée contre ·-1 fraël; co-, 
lére qui né ·pouvoit manquer d'avoir une 
jufre caufe; µ lui atrril9uë la permi.ffion; 
donnée à Satan d'inciter David au de
nombrement fatal. Oh! Mes Fréres, que 
Dieu efi jufrè dans toutes fes yoies ! &· 
que nos murmures, que nos plaintes le· 
font peu! Si l'on·.penfe à.l'extrême cor-. 
ruption des· homm-es , fi l'on fe dit à foi .. 
même que nous fommes tous p~cheurs ~ ' 
~m verra -bien' què jamais Dieu n'en ufe • 

trop 
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trop rigoureufemcnt à notre égard ; & 
loin de nous plaindre de la pefanreur de 
cert.tins coups dont il nous aura frappés, 
nous aurons toujours fujet de louer fa mi
féricorde de ce qu'il n'en frappe pas de 
plus rudes. 

III. P A R T I E. 

Confiderez, cependant , Mes Frères· & 
j'entre par-là dans ma troifième Partie, 
·confiderez l'amertume de celui donc l'ame 
'de David fe fent atteinte. Il faut que l'arrêt 
de fon fupplice forte de fa propre bouche. 
C'efl: Dieu qui dans fa colére l'ordonne 
ainfi. ,, Choifi l'une de ces trois chofes, 
,, ou la famine dans tous tes Etats, durant 
,, l'efpace de trois ans, ou d'être confü. 
,, mé durant trois mois par tes ennemis, 
,, enforte que l'épée de tes ennemis t'at
,, teigne, ou que durant trois jours l'é
" pée de l'Eternel fafiè le degât dans rou
" tes les contrées d'Ifraël ". Quel choix 
bon Dieu! y en a-t-il à faire entre de pa
reils maNx ? & de ces trois playes en efl:-il 
aucune qui , lorfqu'il s'y fera fixé, ne lui 

• paroiffe avoir été la plus redoutable? 
• David choifira-t-il la famine, après que 
déja pendant trois années entiéres fon 
Royaume vient d'en éprouver les hor

reurs? 
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reu~? fon imagination frappée de ce fpcc
.cacle récent, lui en trace dans l'avenir un 
plus lamentable encore. Il fe repréfentç 
.une nouvelle difette achevant de c0nfu .. 
,tµer ce peu que la précédente av.oie épar
gné, & arrachant aux peuples _languiifans 
un malheureux refl:e de vie. Il croit ne ren:. 
contrer d_e toutes parts que vifages haves 
& decharnés, qu'ombres plaintives & 
f quelettes ambulans. Il fe repréfente les 
grands chemins couv~rts-d'hommes, de 
'femmes, de petits enfans, de pauvres vieil::-
. lards, que la faim dévore, que la mifére 
. a réduits au defef poir, qui tombent de de• 
.faillance & appellent la Mort à leur fe
cours. Il voit 1€s Sacrificateurs gemiifans 
,& vécus de facs, à caufa qu'il e.J! difendu 

Joël!. -11ugatea1t&à l'afperfiond'entrer dans fa 
9--i 3• ,maifon de l'Eternel. Il voit les champs 

défolés, la t€rre qui méne deuil, les ta
-~oitreurs confits, les vignerons hurlans, 
à caufa que les vignes .font fans fruit, 
que le froment efl ravagé , & que la 
moijfon des champs ejt pè.rie. Quoi ? trois 

Mich. nouvelles années de fterilité ! hélas moi! 
vu. 1. c_ar je fitis comme quand on a c,ueilli les 

fruiiçs d'été, & !es grapillages de la van
Amœ ,dange. .Ah Seigneur Eternel! fois pro
VII. z. p_ice.,je te prie! comment fi reteveroit 

Jacob? car il eft petit. 
La 
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La guerre vaudra-t-elle mieux ? A près 
en avoir affronté durant fi long-rems les 
fatigues & les périls , David fera-t-il obli
gé de les affronter de nouveau ? Mais 
quelle guerre encore? une guerre defa. 
ftreufe, où Dieu ne fortira plus comme 
autrefois avec les Armées d'lfrad, & ne 
combattra plus pour elles. Où ce fameux 
Guerrie~ qui enchainpic ci-devant la vic
toire à fes Drapeaux; où ce David, la 
terreur des peuples infidelles, ce David 
qui tant de fois· armé du fécours célefte, 
les avoir mis en déroute , avoit abbatu 
leurs remparts, les avoir fait plier, tom
ber fous fes pieds, les a voit écrafés com
me la boue des rues, où David loin de. 
pouvoir repouffer leurs invaûons fangui
naires, fera réduit à füir honteufemenc 
devant eux. Q.10i donc! il verra les cam
pagnes d'Ifraël ruïnées, fes· Villes facca
gêes, fes Sanél:uaires profanés , d'impi .. 
toyables ennemis porter le fer & le fetl 
dans J érufalem, égorger fes habitans, ré
duire fes Palais en cendre, n'épargner 
ni âge, ni féxe; tandis que, hors d'état 
de la défendre contre leur fureur, & s'y 
dérobant à peine lui-même , il deviendra 
le jouet de leurs moqueries & de leurs 
infulres. Non, Seigneur, je te prie, ne 
11ous expofé .point moi & .mon peuple à 

de 
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l'fi ·de fi cruelles extrémités : Eternel! ta 
Lx~~~- jaloufie J'embrafera-t-el!e comme un feu? 

J
~-~-10 • répands ta fureur jùr les Nations qui 
oel. •rr;_ • & r; , R 1r. 17 . ne te conno111ent point, J1tr 1,es oyar1,-

Pfeau. mes qui n'invoquent point ton nom. Ah! 
Lxxxxv-n' expofe point ton héritage à opprobre: 
9

• 
10

• Puurqu.oi diroient les Nations, où eft 
leur 'Dieu? Eternel 'Dieu des Armées, 
écoute ma requête! 'Die11, de Jacob prê
te l'oreille! ô 'Die11, notre bouclier! voi 
& regarde la face de ton Oint! • 

Sera - ce donc de la mortalité que ce 
Prince fera choix? Mais peut-il s'offrir à 
l'imagination quelqu'objet auffi effroya
ble que celui-là? Qu'on fe peigne tout 
un Peuple gémiffanc fous les coups d'une 
main invifible. Une foule de malheu
reux auffi-tôt accablés qu'atteints d'un 
mal fans remède & dont ils ignorent la 
fource: Des Villes entieres qui ne font peu
plées que de morts & de 111ourans. Un 
effroi général qui glace tous les cœurs, 
qui rompt tout -commerce, qui écarte tout 
fécours. Des hommes qui meurent, pour 
·ainfi dire, à tout moment, par l'apprehen
fion continuelle de cette mort qui vole 
autour d'eux. Des hommes dont l'ame 
dl: partagée entre la douleur d'avoir vû 
expirer à leurs yeux ce qu'ils avaient de 
plus cher 1 & l'attente prochaine d'un fort 

fem-
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femblable. David choi~ra-t-il par pré• 
férèhèe un Reau , qùi dans l'ef pace de 
trois jours défoleta plus fon Royaume; 
que la guerre n'eût fait en trois ·mois, ni 
la famine en trois ans? A qùoi fe refou• 
dre? Il faut cependant qu'il opte, è'efl: à 
lui de prononcér; la vengeance célefte; 
n'attend que fon_ fignal pour agir; &· tel 
eft le fort de l'infortuné Monarque, que 
dans cette alternative de maux extrêmes; 
fes trifl:es Sujets auront li~u de le regar .. 
der comme la caufe immédiate de c~Iui 
dont ils fe verront aétuellement atteints. 
Jugez,Mes Frères, d.i.ns quel trouble, dans 
quelle cohfufion d'idées un tel melfagce 
dut jetter l'ame de ce bon Roi, & corn,. 
bien il avoit raifon de dire au Prophè
te ; je fuis. dans une très-grande an-
goijff; . 

. Cependant l;ordre prelfè, & David fo 
détermine·. fj)j,e je tombe, je te prie; en
tre les mains dë P Eternel ; parce que 
fas compaj/ions font en très-grand nom
/;fe : mais que je ne tombe poin! -entre 
les mains des hommes, 1Cerre réponfo, 
qui_ n'a rien de trop obfcùr , fe trouve 
d'ailleurs éclaircie par l'éyénement. "Ort 
voit bien que des n-ois fleaux, c'eft au 
dernier qu'il s" arrête. Il refte pout'taD;t 
qudque ombre de doute. Car s'il ëft 

X tnaa 
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manifdl:e d'un côté, qu'en demandant de 
ne point tomber entre les mains des hom
mes il rejette le fleau de la guerre, cette 
autre expreffion, qtte je tombe entre les 
mains de l'Eternel, ne marque pas pré
_cifément fi c'efr la famine ou la mortalité 
qu'il accepte ; vû que la narnre de ces 
deux maux efi: telle, que ne dépendant 
nullement de la volonté des hommes, 
mais de l'efficace des caufes phyfiques , 
on pouvoit également, felon l'idée des 
Hébreux, les rapporter à Dieu l'une & 
l'autre, comme à leur Auteur immédiat. 
Une preuve pourtant que c'eft de la mor
talité qu'il s'agit , c'dl: que l'expreffion 
qu'il emploie efi: vifiblement relative à la 
maniére dont le Prophète venoit de ca
raélérifer ce fleau, en l'appellant l'épée de 
l'Eternel , un dégât fait par l' Ange de 
l'Eternel. Ce frite eft·conforme à l'idée 
des anciens Juifs & de toute l' Antiqui
té, ( I) qui regardoit la mortalité ou la 
pefte, comme une plaie infligée direéle
men t de la main de Dieu. D'ailleurs Da
vid n'étoit pas maître d'éluder l'ordre ex-

près 
( 1) Ceff l' Ange de l'Eternel qui fait mourir les pré

miers-nés d'Egypte. C'eft l' Ange deftruéteur qui ex
termine l' Armée de Sannacherib. Voyez Homerc 
ll'iad. A ;. 10. & y. 4-2. il appelle la peftc lei jll.lm 

-,I' Apollon. Voyez le Schol. ib. • , 
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près qui lui prefcrivoit un choix , & il 
pnroic par le texte même de l' Auteur [1-
cré, que ce fut en conféquence de la ré. 
ponfe de ce Prince , que Dieu frappa les 
douze Tribus d'une maladie contagieufe; 
qui .fic perir foixante & dix mille perfon
nes. 
Jofephe Hillorien plus élégant que fidè• 

le & qui dans les réflexions dont il a fo .. 
mé fon hifl:oire, fait d'ordinaire plus bril
ler de fubtilité d'efprit ; qu'il ne marque 
de folidité de jugement-; J ofephe, dis•je, 
imagine ici pour jufiifÎer le choi.x de D;i.. 

vid, des raifons aifez frivoles, ,, David 
;, confidéra, dit-il, ( t) que s'il choifüfoit 
,, la famine, il paroitroit avoir préféré fa 
,; propre confervation à celle de fes Su
·,, jets, puis qn'il ne rn.anqueroir pas de 
,, pain quoiqu'ils en manquaflènt. Que 
,, s'il choifüfoit la guerre, il ne courroie 
,, pas non plus grande fortune , aïa111: 
,, des places très-fortes & un gmnd nom .. 
,, bre de Troupes qui veilloienc à fa fu .. 
,, reté. Mais que s; il choifüfoit la. pefte; 
,, il témoignerait qu'il n'aul'oic pas confi
" deré fon interêt particulier, parce que 
,, cette maladie eft également redoutable 

,, aux 

, • (r) Hill des Juifs. Liv. VII. c:hap) X. n, 303. de 
la verfion de d'Andilly. 

X 2 
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,, aux Rois, & aux moindres d'entre k 
,, Peuple". Mais fi ce Prince ne craignoit 
point la famine pour lui-même, éroit-il 
fûr que la guerre l'épargneroit? De plus, 
ces deux fleaux ne lui laiffoient-ils pas 
plus de moyens de foulager fes Peuples 
& de les défendre, que ne lui en laiffoit 
la pefte ? Pourquoi lui prêter de faux 
motifs d'une prétendue générofiré, lorfque 
lui-même anegue le véritable ; §2.!,e je 
tombe entre les mains de l'Eternel, par
ce que fis compa.flions font en très-grand 
nombre. 

Mais, me direz-vous, David raifonnc
t-il jufte? Qu'on foie expofé à la guerre, 
;1 la pefie , ou à quelque autre calamité 
que ce puiffe être, en efi-on moins entre 
·les rn;lins de Dieu ? Les divers agens de 
·cet Univers ,hommes., Anges., Elemens, 
ne font-ils pas également les minifires ou 
de fa Mifericorde ou de fa J ufiice ? Un 
de nos plus célèbres ( 1) Théologiens 
a été fi frappé de cette difficulté, qu'il 
n'a crû pouvoir s'en tirer qu'en difant; 
,, qu'il ne faut point chercher dans 1a 
,, réponfe de David la jufieffe du raifon
" nement. ~1e c'eft le mouvement d'un 

cœur 
· ( 1) Saurin Diflours Hiflor. & Crit. Difê:. V. du 
Tom. V. pag. 159. 
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~, cœur troublé , mais qui tout troublé 
,, qu'il efr, marque encore quels éroient 
,, fes fenrimens les plus ordinaires lors
" qu'il éroic à lui-même: tel que ceux, 
,, dit-it , qu'un bouleverfemenc d'efprîc 
,, jette roue à coup du fens raffis dans le 
,, délire, parlent confufément dans leur 
,, accès même, des chofes qui écoient au
,, paravanc les plus préfentes à leur pen
,, fée: David accablé fous le poids de fa 
,, douleur, confondu par le choix qu'on 
,, lui propofe, voit pourtant à travers les 
,, nuages qui l'environnent , l'objet -qui 
;, lui a été le plus préfent; ce font les mi• 
,, férîcordes Divines ". Je ne nierai pas, 
Mes Frères, que l'état violent où ce pau
·vre Prince fe trouvoit alors , nlait pû jet
ter quelque trouble dans fes penfées; mais 
il me femble qu'il s'offre une voie afièz 
nature-lie de jufrifier la fagelfe !k la pieté 
de David en cette occafi.on. 

Il y a une différence extrême, entre les 
maux qui nous viennent direéèement de 
-la main dÇ! Dieu, & ceux que nous font 
·les hommes. Ah qu'un ca:mr pieux la 
fait bien faire cette différence ! & qu'un 
efprit raifonnable doit bien la fe_ntir ! 
Quand les hommes font les auteurs im
médiats de nos maux ; quoiqu'il demeure 
·toujours vrai que c~eil: Dieu , qui leur 

X 3 prête; 
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prête ce pouvoir de nous nuire, quec'efi: 
Dieu qui lâche la bride à leur malice , 
dont il ne tiendra qu'à lui, dès qu'il le 
trouvera bon d'arrêter l'.effet; cependant 
dans ce qu'ils nous font fouffrir, c'efi: 
eux proprement que nous voyons; c'eft 
leur méchanceté, c'eft leur injuftice, c'eft 
leur haine qui nous frappe. Et cette vûe 
combien n'aigrit- elle pas nos peines ! 
elle nous trouble, dle nous irrite, tout 
notre cœur fe fouleve contre la cruelle 
perfécution que nous éprouvohs. de leur 
part. Ce n~efi: qu'avec beaucoup d'effort 
que nous élévons les yeux jufqu'au fuprê~ 
me Arbitre de toutes chofes, pour recon
noitre fa fouveraine J ufüce dans ces mê
mes fouffrances qu'il permet que nos fem .. 
bla.bles nous faffent injuftement endurer. 
D'ailleurs la malignité du principe qui les 
caufe, femble ne lai!fer efpérer ni bornes, 
ni adouciifement à nos maux; parce que 
cette paillon , cette haine qui les pro
duit, n'a ni règle, ni mefure. Alors no• 
tre cœur ulceré fent Je mal préfent avec 
une vive amertume ~ fans envifager de 
reifource dans l'avenir. Tant les caufes . 
vifibles s'emparent avec force de nos fens 
& de notre efprit, pour nous voiler plus 
ou moins les invifibles ! Il en va d'une 
toutç autre maniére ; larf que les coups. 

qui 
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qui nous frappent, partent direél:ement 
du Ciel. Alors l' Ame fidèle ne voit que 
Dieu. Elle adore avec foumiffion la main 
paternelle qui le châtie. Au travers de 
fa jufl:e colére, elle y démêle fon Îijfinic 
bonté. Elle ne do~te pas que .fès com
pa!fions qui _font en !(rand nombre, ne 
tempérent, n'adouciffent , n'arrêtent en
fin le châtiment. Dans la calamité, ]è 
premier mouvement d'un. enfant de Dieu., 
c'efr de fe jetter entre les bras du Pére 
Célefie. Que ce Pére foit irrité, qu'il 
s'arme de foudres, qu'il foie prêt à frap
per. fur cet enfant les plus rudes coups; 
n'importe. Celui-ci plein d'amour pour 
fon Dieu s'abandonne à lui avec confian
ce. Il. fait qqelle efl: i'équicé , fur-tout 
il fait quel efl: le but de fes châtimens. Il 
connait ce Dieu miflricordiett."(, pitoya
hle, abondant en gr ace, qtti _(e repent 
d'avoir affligé, & qu'un humble péni
tence trouve toujours acce!lible. Trop 
heureux ençore dans fes ·plus vives angoif
fes, que rien ne s'i!1terpofe entre Dieu & 
lui, & qu'aucun autre objet, ne lui en 
intercepte la vt\e. Oui, le véritable en
fant de Dieu faura bien toujours fe frayer 
l'accès à fon thron~; il trouvera bien le 
feGret d'émouvoir fes paternelles entrail
les; il faura bien dans le fein des miféri• 

X 4 corde~ 
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cordes Divine-s s'ouvrir un afyle cont~ 
tous le~ traits de la juftice irritée. eejl. 

l .ras. l'Eternel; qu~il falfe ce qu'il lui Jèmblera 
~f~a~. • bon, Je me fois tû,je n'ai point orwert 
xxxrJÇ, la bouche 1 parce q11,e c1eft Toi quit' as fait\ 
1

\ fj)___uand tu me fr,erois , Je• ne laijferois 1rm. 15 .pas dlefpfrer e-n toi, 0 que je t"-mbe,. 
je tep-rie, entre les mai~s • de t'Etern~l,. 
parce que fts compajjions font en tres
gr~nd-n,ombre , mais que je ne tombe 
point entr-e les-mains des hommes. Tels 
Turent les femimens de David, _& fa con ... 
fiance n~ fut point trompée; puisque nous. 
lifons que dès 1~ foif du ~ême jour, Dieu 
:fléchi par-fon humble pr1ére, & appaife 
par fon facbfice, ord0,Qna à' l~Ange ex
terminateur d'-arrêter fon br-as. Finiffon~ 
ici, Mes Frêre~, pour ap~liquçr to.~re~ 
çes chqfe~ à notre Qfa~e\ • 

A :P f L I C A T I O N . 

.Apprenons d~borcl de cette mémora .. 
• ble hiftoire, cqmbieq le péché doit nous. 
faire horreur. Rarement, à le regarder 
en lui-même, nous par-oit-il ce qu'il efr. 
La malheureufe pente qui nc;ms pouffe à 
Je commettre, dérobe à nos yeux en gran
de partie fe~ difformités,. & fes 11oirc~urs. 
I./ll~i?jw.d.ç nQQ~ fa~iliarife avec lui, l'a-

mo.ta~ 
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mour propre nous le déguife, la paflion 
liii prête des couleurs favorables. Un pé
cheur, malgré la Loi de Dieu qui le con
damne, malgré fa confciç:nce qui Paccu• 
fe, fa ftatte en lui .. même qttand fon ini- Pfeau. 
qttité je préfente pour hre haie, • Il trou- xxxvq. 
ve toujours mille e~cufes pour couvrir, 
pour pallier fes fautes , & pour fe per-
fuader que ce qu'il a fait n'ell: point un 
mal, ou· n'dl: pas dû moins un fi g,r;md 
mal. Ah, Mes Frères, cetœ dangèreufe 
illufion fe diillpera bientôt, fi au lieu de 
nous en fier à nos vûes étroites & partiales, 
nous nous en rapportons à celles de cet 
Etre fuprê~e qui ell: le jufi:e eftimateur 
des chofes. Jugeons de l'énormité du 
péché par les fuites du péché, jugeons-en 
par les malheurs qu'il attire, par les châ
timens dont Dieu le punit. De quoi Da-
vid efi:-il coupable ?- Du premier coup 
on a peine à démçler fon crime. Ce 
Prince ne fait qu'ufer des privilèges des 
Souverains ; fa démarche même femble 
jufüfiée par le befoin de l'Etat. S'il étendit 
un peu trop loin l'exercice de fes droits; 
fi dans le dénombrement projetté il palfa 
les bornes que la Loi Divine avoit mar
quées; après tout dans ce Monarque fi . 
pieux d'ailleurs, dans cet homme filon 
.lfl çœ~r de 'D ùu, étoit • ce là un crime 

X ; î'Qll~ 
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pour lequel tant de Vertus, tant de té
moignages précédens de fon zèle po~r 
cette même Loi, qu'il n'enfreint ici que 
fur un article peu capital, ne puifent ob
tenir grace. Voilà comme nous ferions 
enclins à raifonner fur l'aél:ion de David. 
1,fais voyez , t-.1es Frères, yoyez ce que 
Dieu lui-même en penfe. A peine le dé
nombrement fatal eO:-il commencé, que la 
colére du Ciel s'embrafe. Les trois plus 
redoutables fléaux dont elle pui!fe afliger 
les hommes, fe tiennent tous prêts pour 
vanger l'infraétion des ordres di vins. L'hµ
miliation du coupable ne fauroic l'en ga
rantir; & Dieu ne fouffrant aucun inter
valle entre la faute & le châtiment, lui 
lai!fe pour toute grace le choix de trois 
maux de telle nature, qu'il n'en eO: au
cun qui ne doive percer fon cœur des 
plus cruelles atteintes. Comprenez par
là , Mes Frères , combien c' ejf une c ho fa 
amére de fe rebeller contre Dieu : jugez 
par-là , combien aux yeux de cet Etre 
fouverainement- bienfaifant qui n'afflige 
pas volontiers les en.fans der hommes, 
combien à fes yeux Je péché doit être 
horrible; & concluez-en qu'il faut le fuïr 
comme le plus grand des maux, & que 
de tous nos ennemis clefr celui qui mérite 
le' plus notre haine. 

Mais 
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Mais fi cette Hifl:oire nous apprend à 

concevoir une jufl:e • horreur du péché, 
elle nous montre auffi quelles font les 
rdfources de la pénitence. Le repentir 
du coupable, vous l'avez vC1 dans l'exem
ple de mon Texte, ne garantit pas tou
jours du châtiment dû au crime. David 
n'eut point lieu de dire dans cette ren
contre, comme il l'a voit fait dans une 
autre femblable : j'ai fait confejfion de ~reaxn 
_mes transgr~/]ions à l'Eternel & tu as ,.x • 
ôté la peine de mon péché. Au contraire 
il put s'appliquer ce langage d'un Pro
phète, nous avons forfait, nous avons Lament 
été rebelles , tu n'as point pardonné.HI, 42 • 

Souvent, quoiqu'un pécheur revienne à 
lui-même, s'humilie & . demande grace, 
Dieu ne laiife pas de le châtier, afin d'af-
fermir fa repentance, & d'en affurer les 
fruits. La maladie invetérée de fon cœur 
a befoin d'une certaine fuite de remèdes 
amers , pour ~tre radicalement guérie. 
Ce feroit en demander trop, de vouloir 
qu'aux premiers fignes d'un retour, que 
l'approche des jugemens de Dieu rend 
toujours très -équivoque; Dieu retînt le 
bras qu'il vient d'étendre pour nous châ-
tier, & chàngeât tout à coup fes fi.eaux en 
bénédiél:ions. Mais alors même la repen~ 
tance a toujours d'inefümables privilèges. 

. • C'e!l 
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C'eil: · ce qu'a voit parfaitement compris 
notre illuftre pénitent, lors qu'il s'écrioit; 
qtte je tombe, ;e te prie., entre les mains 
de l'Eternel! 1Jarce que jès compaffeons 
font en très-grand nom6re, mais qtte 
je ne tombe point entre les mains des hom-
mes! En effet, Mes Frères, lors qu'un 
pécheur navré de fes fautes , s'humilie 
fous la puiffante main de Dieu, rien 
n'empêche qu'il ne s'abandonne avec con
fiance à cette main qui le foutient, dans 
le rems même qu'elle le frappe; parce 
qu'au travers de toutes fes rigueurs, il ne 
perd jamais de vûe les compaffions Divines. 

I. Elles fe montrent à lui ces compaf
fions, dans la nature des chârimens mê
me. S'il a commis quelqu'iniquit6, Dieu 
fe montrant à lui comme à fan enfant, 

Hebr. fe contente de le châtier avec 1me verge 
Xk'-), d'homme & d'tme plaie des enfans des 
tu~~4.bommes. Les châtimens qu'il lui choifit 

font proportionnés à fa foibleffe. Ce 
font des épreuves difpenfées avec mefu
re, toujours temperées p~r. certains adou
ciffemens , toujours mêlées de certaines 
confolations , toujours accompagnées de 
certaines re!fources; d'un carafrère en un 
mot à produire des fruits paifibles de jrt.f-

1-Iebr. tice dans cett:'I: qui font exercés par elles. 
XIL u. ;, Ellç:s (e montrent ces compaffions 

Divi .. 
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Divines dans Je terme a.ffigné aux châti• 
mens. Dieu ne permet pas que la verge 
ile méchanceté repofe trop longtems .fùr 
le lot des jujles. • S'il fe fert du minifiè-
re des méchans pour nous pun'ir, ce n'eft Pfcau. 
pourtant pas entre leurs mains qu'il nous CXXV. 
laiffe, ce n'efl: point à leur fureur. ·qu'il 3· 
nous abandonne. Mais fa main qui con-
duit la leur & qui tient leur malice en 
bride, fait enfin, quand il le faut, en 
arrêter le cours pour opérer notre déli
vrance. 

Appliqnons toutes ces refléxions , 
Chrétiens , aux conjonél:ures préfenres: 
Parmi les divers fléaux que Dieu, de
puis trop long- tems provoqué par nos 
crimes, pourrait en fa ju.fte colère répan
dre fur ces Provinces, il ne leur a point 
donné de choix: il n'a point dit à nos 
Souverains ; voyez de quelle plaie vous 
aimez mieux que je frappe cette Répu
blique. Mais, Mes Frères, on peut di
re; que celles qui furent propofées à Da
vid nous menacent toutes trois. Les Chefs 
de l'Etat font devenus l'organe du Très
haut pour les indiquer à leur Peuple; & 
c'cft, pour ainfi dire, leur proclamation 
folemnèlle qui nous a marqué le Texte 
que nous devions traiter aujourd'hui. 
Nous avons la guerre à nos portes; la di-

ferre 
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iètte n'efi: pas éloignée; la mortalité vient 
déja de fe promener en diverfes contrées 
de l'Europe. Déj~. celle des animaux qui 
fait aél:uellement de fi terribles ravages 
dans notre fein,' nous préfe.nte une ima
ge de celle des hommes ; & plaife au 
Ciel , Grand Dieu, Proteél:eur de ces 
Provinces , détourne ce funell:e augurd 
plaife au Ciel , qu'elle n'en foit pas le 
préfage & l'avant-coureur! Non, Dieu 
ne nous ordonne point d'opter entre ces • 
terribles châcimens, il peut nous les en
voyer tous à la fois, hélas ! nous ne les 
avons que trop mérités. - Cependant fa 
miféricorde les fuf pend "jufqu'à cette heu
re. Plus heureux que le Peuple d'Ifraël, 
nous n'en fommes encore que menacés; 
& une promte converfion, une .Ûncère 
repentance peut encore les détourner de 
deffus nos têtes. Qn'elle nous ell: nécef.. 
faire cette repentance! & que nos fautes 
nous en donnent un ample fujec ! Je· nt:: 
parlerai pas de la N arion en général: 
:fongeons à nous-mêmes. C'ell:-là le foin 
qui nous regarde : Je parle à ce Trou
peau ; c'ell: à cet Auditoire que mes ex
hortations s'adreffent; c'eft: à vous de re
former vos voie~, mes chers Auditeurs; 
puisque, s'il ell: certain d'un côté que 
vos vices .aggravent le poids de ceux de 

la 
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la Nation ; de l'autre, -il ne l'efl: pas 
moins, que votre profonde humiliation 
devant Dieu, que vos priéres ferventes, 
que l'amendement de vos mœurs feront 
capables d'ajouter un nouve:iu degré d'ef-
fic:ice aux faims efforts que les débonnai-ff P~• 
res du Pays font pour émouvoir en fa • ,. 
faveur les compaffion~ de Dieu, & pour 
éloigner de nous les trifies effets de fa 
vangeance. Convertijfez .:. votu donc, Ez.ech. 
Maillm d'I(raël ! 1'ettez loin de vous les :'vm. 1~ ~o, 31. 
forfaits, par lej'qtte!s votts avez forfait, 
& votre iniqttité ne vou.s jèra point en 
ruine. Reformez vos mœurs, Troupeau 
Réformé! Troupeau d'aut:int plus coupa
ble, qu'aux plus pures lumiéres du Chrif.. 
tianiftne vous affociez les défordres de 
ceux qui ne connoi{Iènt point Dieu; & 
qu'au mépris de la grace Jaltttaire qrti 
nous enfeigne à vivre Jobrement, jttjfe
ment, & religieufement, on voit tant 
de licence & de profanation dans vos di[.. 
cours : tant de froideur, d'indécence, 
d'indévotion dans votre culte: tant d'ex
cès, de mondanité, de déréglement dans 
·vos plaifirs; que dans vos procedés en-
vers le prochain , on découvre tant de 
malignité, tant d'obliquité, tant de du
reté, & fouvent une injufiice fi criante. 
Ah! Mes Frères, reformo~s-nous, a• 
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rriendons- nous·. Devenus à la fois des 
Chrétiens fervens & des Patriotes zélés ~ 
par un double amour_ pour PEglife & 
pour la Patrie , travaillons au falut de 
l'Etat , & au nocre propre, en redoublant 
nos efforts pour défarmer le Ciel irrité, 
Helas ! que deviendroit-il cet Etat! que 
deviendrions - nous nous - mêmes, fi aux 
plaies qui l'affligent déja, Dieu en ajou .. 
toit de nouvelles. Que deviendrions-nousj 
fi les trois fi.eaux préfentés à David, & 
qui trop fouvent fe fuivertt & s'attirent 
l'un l'autre, yenoient nous accabler, ou 
tous enfemble, ou même féparément? 
Où en ferions-nous, bon Dieu ! fi la mor
talité achevant de confumel:' nos beftiaux, 
rendant nos Campagnes déferres, rem• 
pliifant nos Villes d'un Peuple de mifé
r:ibles indigens, nous enfovoit à nous• 
mêmes le foutien de notre vie? que fe• 
roit-ce, • fi le poids d'une guerre déclaré~ 
achevant d'épuifer cette République, & 
de lui enlever fes barriéres, un trop re
doutable ennemi venoit inonder le fein 
de nos Provinces, ravager nos contrées t 
faccager nos Villes, & attaquer dans fon 
centre la Liberté & la Religion. Je m'ar
rête. 0 Dieu ! ne nous laiife point tom• 
ber entre les mains des hommes ! tiens
nous toujours entre tes paternelles mains! 

Si 



Sur le choix propofé à 'David. J37' 

fi tu nous ch~ties, que ce fait par me{it-Jérém; 
re., & non point en _ta colére, de peur X. 2 4-
que notu nefayons réduits à néant. Sois 
propice à nos }armes, que notre jetîne, 
que not're pénitence· te fléchiffe; & flai-
rant une odeur d'appaifem_ent fur nos fa
crifices, commande à l' Ange extermina-
teur de remettre l'Epée dan_s fan fourreau. 
Ec vous, Mes éhers Frères, venez, re
to11,rnons. à,!• Eternel, car c'.eft ltti ·q1ti a Oîee VI., 
déchiré", mais· il ~no.t1,s médicinera ; . i/ • 2 : 

a frappé , mais il not,s bandera nos 
plaies. , Il nous aitra remis e'l'J vie dans 
·ae11x }ottrs, au troijième jour il nous 
·aura rétablis; & nous vivrons en fa 
prijènce. A.infi foit-il ! Aiafi foie-il! 
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